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qu'on lui avait donné, et reprit le chemin de sa demeure
en fondant en larmes.

VIII.)
LE CHARNIER.

Après dix ans de pareilles souffrances, le malheur de
la famille Chauvin ne pouvait , ce semble , aller plus
loin. Cependant il lui fallait encore passer par d'autres
épreuves bien douloureuses, et boire la coupe jusqu'à la
lie. Le fils aîné fut attaqué d'une maladie mortelle : la
misère, les privations de tous genres, le travail excessif
avaient achevé de ruiner sa santé depuis long-temps
chancelante. Tous les secours de l'art ne purent le rap-
peler à la vie. Il mourut entre les bras de sa famille,
qui se vit privée tout à coup d'un de ses soutiens. Ce
fut au pauvre père affligé que fut dévolue la pénible ta-
che de s'occuper de l'enterrement. La demeure du be-
deau lui fut indiquée, et il s'y rendit ; ce pourvoyeur de
la mort n'était pas alors chez lui. En effet, Chauvin le
rencontra , peu d'instants après, sortant de l'église tout
essoufflé , il venait d'aider à sonner, en grand carillon,
les glas d'un riche, qui, par un contraste insultant pour
la misère de Chauvin, s'était laissé mourir d'un excès
d'embonpoint. Parmi toutes les bonnes qualités qui bril-
laient en notre bedeau, aucune n'égalait la sensibilité
de son cœur. C'était surtout lorsque quelques parents
affligés venaient, les larmes aux yeux, lui annoncer la
mort de quelqu'un dès leurs, que cette qualité se mon-
trait dans tout son éclat. Alors. on le voyait présenter à
son interlocuteur une moitié du visage où se peignait la
tristesse la plus profonde, tandis qu'un spectateur placé
du côté opposé eût pu voir l'autre joue épanouie, et
son œil pétiller de joie en pensant aux nombreux items
du tarif. L'amour du prochain était pratiqué à un haut


